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LES FUTS DU JOUR 
Le Congrès socialiste de Limoges a tenu 

ï-ois importantes séances. 

Les ministres se sont réunis en Conseil à 
tElysée. sous la présidence de M. Fallières. 

M. Simyan a reçu une délégation du Syn-
Ucat des sous-agents des Postes. 

M. C 3menceau a fait signer au président 
3e la République un important mouvement 
préfectoral. 

Le ministre de la Marine a reçu une ilélé-
fation du Congrès des inscrits marit imes. 

Une jeune ouvrière a été scalpée dan? une 
filature de Roubaix. 

A Tourcoing, une jeune fille a tenté de se 
•uickler, en absorbant de l'ammoniaque. 

Le Conseil d'administration du Syndicat 
des mineurs du Pas-de-Calais s'est réuni à 
Lens sous la présidence de Basly. 

Un formidable incendie a détruit un tis- j 
•âge d'Armentières. 

CONFLIT 
entre la Science 

et la Bible 
J'aurais voulu parler depuis long 

temps du.no thèse peu banale, brillam­
ment soutenue devant ses maîtres de 
Bordeaux, par un jeune et distingué 
decin de la Marine, notre compatriote 
Armentiérois. M. René PoteL .Mais !:-s 
sujets de celle aorte peuvent attendre ; 
ils sont toujours d'actualité. 

Sous le titre Genèse ce Descendance. 
M. Potel a entrepris l'élude critique d'un 
des conflits modernes les plus relcntis-
s.uils, entre la science et la foi sur le ter­
rain de la Bible. 11 s'agit en elfet de l'on-
Birre tiea ««pèee*» «ik U» i Uoiuuiu même. ; 
et il n'est point de question à laquelle la 
science et la toi aient apport* de Kpori-

mmenl contradictoires. 
L'auteur de la Genèse — car nous n'a­

vons pas la hardiesse orthodoxe d'attri­
buer à Moïse Us livres du Pentate 
— l'auteur il • ii Genèse avait affirmé, 
Sous la cautwi de l'inspiration divine, 
que tout lea animaux avaient été créés 
par Dieu, à l'origine des temps, mawxml 
leur espèce, et que l*horumie en partic'j-
lier avait été formé <i Timage de l" •• el 
institué roi de la création. Cette thèse 
créatiùnnistc, l'Eglise, par les décisions 
de ses conciles, par les déclarations Je 

père* et de ses docteurs, l'avait l'ait-? 
tienne et la prenait à la lettre. 

Comment d'ailleura en douter ? T.a Pi-
I . :, lietée. par Dieu, est infaillible. UB 
dogme au^si la réclame : il faut que 
l'homme ai;, été créé parfait, pour qu'il 
pur--., tomber ensuite, et, par le sacr*C-

I Christ èlrc relevé de sa chute. Si 
hme n'esl point tombé, la Rédemp­

tion est inutile : et sans la Rédemption, 
il n'y a plus de Christianisme. 

Mais voici qu'en 18:>y parait le livre ,1e 
Darwin. It découvre les nouvelles lois 
qu'avait entrevues Lamark. La sagesse 
inspirée de trente-cinq siècles voit ré-

ttrm. Car. en dépit de la Genè­
se, l'Origine des Espèce» nous déroule 
vi"!. • une nouvelle histoire 
de la vie. Non, les animaux n'ont pas 
é 6 créés teton leur espèce, mais — et je 
cite ici le résumé de M. Potel — " toutes 
les espèces animales et. végétales, pas­
sées ou actuelles, procédant, par voie de 
transformation, de trois ou quatre types 
originels et probablement d'un aci.e-
type primitif. » Non, l'homme n'a pas été 
erré pas/ait, il n'est pas le roi des ani­
maux, mais il on procède. 11 n'est pas 
le centre du monde, mais le dernier an­
neau de lu chaîne dos êtres, dont les lor-

nt sans e s s e évolué vers lui. 
En face de l'affirmation doctrinale et 

Inspirée du Créationnumc, la thèse ex­
périmentale: do VEcoluûonnisme était 
di 

L'Kglisc-. ne pouvait évidemment point 
laisser contester sans résistance un des 
points les plus importants de sa croyan­
ce at de sa tradition, ébranler pour 
mieux dire, l,i clef de voûte de l'édifice 
séculaire île la loi. l^i M-ience ne devait 
point refuser la lutte ; on ne dispose pas 
d'elle par un anathème. Ce sont les pha­
ses de ce conflit que M. Mené Potel nous 
retraça, avec une claire et attachante 
érudition. En mémo temps, c'est l'his­
toire d'une politique. : » Comme Draper 
l'a justement remarque, dans tout con­
flit de la Science et de la Religion il faut 
distinguer nettement deux périodes : 
dans la première phase de chacun de ces 
conflits, l'Eglise a combattu par la pa­
role, et quelquefois par le feu, le nou­
veau progrès scientifique. Dans la deu­
xième phase, elle s'est efforcée de dé­
montrer que le progrès en question n'en 
était pas un, que les Ecritures avaient 
depuis longtemps, laissé entendre la 
prétendue nouveauté et que, bien loin 
d'aller à rencontre du dogme, la décou­
verte scientifique lui donnait un appui 
nouveau. » De conflit div Créationnisme 
et de l'Evolutionnisme illustre une fois 
de plus cette politique... élégante et no-

bip ! 
Et d'abord, de 1859 à 1880. c'est la v6-

i'iede du combat. Les temps sont passes 
où l'on brûlait les savants ; mais, à dé­
faut de la dialectique victorieuse, ou 
sait les armes du sarcasme et de l'injure. 
Do 1'. Secclu demandera, eu 1801, « s'il 
est croyable que toutes les esoeces favo­
rables de navets tendent à devenir des 
hommes, et se croira très spirituel. Dar­
win et sa séquelle sont des nullités su­
perbes et ils no valent eux-mêmes guère 
mieux que des singes. Do P. Félix prê­
che contre le transformisme à NoL -e-
Dumo. « Des théories les plus antisocia­
les, révélées au grand jour par des écrits 
monstrueux, menacent d'engloutir toute 
la société, dit une brochure de propa­
gande... on juge ce que peut devenir !a 
théorie de la descendance dans lesfhains 
des socialistes. » L'évôqu-3 Dupanloup 
dénonce a v « une violence passionnée 
les « aberrations » de Darwin, « au nom 
des droits de Dieu et de la dignité hu­
maine, au nom de la raison, de ta reli 
gion et do la morale ». Pour Mgr Wi'ber-
foi-ce, lévèque catholique dOxford, ces 
livres sont bons « à jeter au feu ». Des 
affirmations, des injures, point île rai­
sons : voila, pour les adversaires de 
Darwin, le. bilan, que contresigne enfin, 
en 1870, le concile du Vatican, jetant i' i-
nathème à la nouvelle science. 

E par Ji unior'-:!... Malgré les analhè-
mes, la vérité poursuit sa marche. On 
la voit toujours plus vivante et dédai­
gneuse des vieilles autorités. Des mil­
liers de lecteurs épuisent les éditions les 
Leçons sur n/omme de Cari Vogt, de 
Vmstoirt naturelle de la création de llae-
kel, des Essais de Weissmann, et d.i 
Darwin encore, ia Descendance •'••• 
r Homme, Alors l'Eglise sent qu'il lui 
faut de nouvelles armes, plus sérieuses, 
ei elle va tacher d'aborder la théorie i*« 
la descendance, sur le terrain scientifi­
que. De bataille va encore durer dix ans, 
peu courtoise presque toujot 

trop souvent, de ta p irt des 
champions de l'Eglise, de ceux surtout 
qui militent dans les Études Religieuses 
l organe de la Compagnie de i ! 
Quelques point •• de dèl ail, coi ' 
réfutés, sont p 
lies intégrantes du 
de la citation fantaisiste. Ou bien la phi­
losophie e, avec 
les a r g u m e n t s d 'autor i té : Linné, Cuvii r, 

sont ap ix ' lés en tém 
-win tens . Mais cow-

dames, ne les a même jamais vues. A d'au­
tres ! Le jug-e n'en veut rien croire. Déjà, in­
digné, il se levait. L'accusé allait être mis à 
la torture. Il est probable que dans les affres 
de la question il eût avoué tout ce qu'on aurait 

Noterai-je que l'on désuerait partais u -
indications bibliographiques plus préci­
ses, que l'on voudrait bien trouver en un 
corps la liste des publications utilisées, __ „„„,,„„ ., w „ „ « , t„„, 
et qu'enfin l'on regrette l'absence d'un v o u i u . n 0 D U e n t de Par"eVe^corVe" d\^"«Ti ! 
index ? Le livre aurait ainsi toute sa fi- € J a i m é m o i r e i e n ^ ^ q u h i c r i à l'heure 
gure scientifique. Mais l'on ne-peut que •• indiquée, j'ai battu... qui ? non des créstu-
dés i re r des œ u v r e s semblab les , b ien fat- res baptisées, mais trois chattes, qui, furieu-
tes p o u r r aba t t r e la supe rbe des au tor i tés sèment, sont venues pour me mordre aux jaiu 
dogmatiques. Da parole citée d'Enrloo j tes. > 
•^•^•^•^•^saaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa**».» ' B ien inspiré fu t - i l de faire cette déclarat ion I 

Le juge, en homme pénétrant, vit alors toute 
l'affaire : l'accusé était innocent, les dames 
étaient certainement, à tels jours, transfor­
mées en chattes et le Malin s'amusait à les 
jeter aux jambes des chrétiens pour perdre 
ceux-ci et les faire passer pour sorciers. Mi-
cheiet ajoute ; c Avec un juge moins habile, 
on n'eût pas deviné ceci ». — On pense com­
bien Sprcnger, doué d un tel flair des malices 
du vieil Ennemi, dut allumer de bûchers. 

Encore une fois j'estime qu'un tel homme, 
s'il reparaissait parmi nous, serait satisfait 
et fier ; et aussi le roi d'Ecosse, Jacques VI, 
depuis roi d Angleterre snus le nom de Jac­
ques ICT, qui publia en 1597 un gros traité de 
c DémonoJnjjie » divisé en trois livres : le 
premier traitant de ]a magie en général et de 
la nécromancie en particulier ; le deuxième, 
de la sorcellerie ; le troisième, contenant une 
description des spectres et des esprits de tou­
tes sortes qui paraissent et troublent les per­
sonnes ; le tout suivi d'une conclusion : 
« Mon intention dans ce travail, dit le royal 
écrivain, e t teuleraeM de prouver deux cho­
ses : premièrement, que ces arts diaboliques 
ont existe et existent toujours; secondement, 
qu'ils méritent un jugement rigoureux et une 
punition sévère > 

Morselli est strictement vraie : « Ce n'est 
pas la science qui s'accommode aux dotr-
mes, mais les dogmes et les croyances 
qui. malgré eux., s'adaptont aux vérités 
scientifiques. » Et ces œuvres combat­
tent enfin pour la tolérance et la liberté 
de penser. Ses fondements traditionnels 
et historiques ruinés par l'exégèse mo­
derne, l'inspiration convaincue d'erreur 
par les découvertes scientifiques, l'Egii-
so n'a plus le droit de s'imposer ; elle 
ne peut plus que se pioposer comme 
toutes les autres métaphysiques et tou­
tes les autres morales, aux hommes t'e 
bonne volonté, mais qui ne reconnais­
sent plus de privilèges contre !eç inves­
tigations et les conclusions sereines de 
la science et de la raison. 

Edmond BLANOUERUON. 

J^ÎBRES P R O P O S 

Agas 
eonu'" 
me, nv-ilc J&ut. le feu menace larnai-
„„.,, l'Eglise va lui faire sa part. 

Après tout, dira-t-elln. qu'importe au 
dogme la théorie de l'Evolution ? 1 
sa vérité n'esl point démontrée : mais à 

n nous en Inquiet r '•' D'expli­
cation littérale des Dures Saints nesl 
pas obligatoire : une intei. 
raie suffit à nous mettre à cou 
l'on commence par déclarer qu • sur l'â­
ge du gl . m de ta 
vie, « l'Eglise n'a rien défini ; elle a 

point, CBtl champ libre ans; 
inl irprétatii ms. » Qui nous empêche dès 
loris d'échelonner, sur c 
définies, les faunes et les espèces 1 Et 
mémo', le « chacun avec son semblable » 
ou « chacun s< Ion son sexe » 1 Un abbé, 

• écrit en 1S7'J : « Un Dieu créajr 
leur aurait pu doonet- aux forces de la 
nature la vertu évolutive que M. Darwin 
croit leur reconnaître. » It n'y a plus que 

te q u e l'on exclue avor h o r r e u r 
de n Lte évolution. Ne pourrait-il s-1 f.u-
ie pourt erre, dont 
Dieu s'est servi pour former l'homme, 
ait travers*'' tout le règne animal, (t qire 
Dieu n'ai! véritablement et complète­
ment créé l'homme quo le jour où il in-
sufla une âme raisonnable à fanthto-
poïde ? 

C'était dès 1870, l'idée de Saint-Geor­
ge Nivari. Mais on la repoussait comme 
un compromis indigne. Dix ans après 
oh était bien heureux de s'y ranger. 

J". passe sur les luttes de ces vingt 
dernières années entre catholiques 
transformistes et antitransformUte?. AI. 
Potel les ramasse nerveusement ; le ré­
sumé d'un te! résumé serait imp 
L'évolution n'est plus maintenant niée 
par personne, ; et les transformiste.. 
chrétiens se divisent en deux groupes. 
Des uns, arvec le P. Vallet admettent l'é­
volution de l'espèce se diversifiant en fa­
milles cl, en races, ou avec le P. Deroy, 
l'abbé llam trd, le passage, «l'espèce à es­
pèce, ou encore avec M. de Kirwan, une 
évolution" de touto la série animale, 
l'homme excepté. Des autres enfin, avec 
Mgr d'Ilulst, l'abbé de Broglie. — M. Re­
né Potel eût pu ajouter le P. Zahni, — 
acceptant d'étendre rKvolutionnismo à 
l'hommo lui-même. Et .Ai. Brunetière, 
que l'on s'étonnerait de ne point trouver 
en cea combats, fera entrer l'Evolution 
m.-mo dans l'apologéuque, et demande­
ra, — candeur ou... mauvaise foi — ce 
quo nous avons à objecter au péché ori­
ginel ? D'Evolution n'explique-t-elle pas 
nos instincts et nos tares, a nous qui ne 
sommes que « des gorilles émancipés » ! 

C'était bien la peine, eu 1859, d'inju­
rier Daaavia. De- voilà en ]«sse. d'entrer 
dans la série des Pércs de l'Eglise. Tout 
comme sur un autre terrain, on deman­
dera sans cloute, un jour, témoignage à 
l'abbé Doisy. 

Et le concile du Vatican, où sont ses 
anathèmes ? Ou les définilions de La-
tran ? Où surtout le verset de la Genèse : 
« Dieu fit donc les animaux ' 
selon leurs espèces... Et Dieu dit, faisons 
l'homme à notre image... » ? Le limon 
de la terre, c'est, paraît-il maintenant, la 
chair du singe antropoïde, où l'on souf­
fle une âme... 

Telle est cette thèse si orignale, et si 
vaillante, sans que pourtant s'aitère ja­
mais la sérénité du jeune savant, et que 
J'exnosé tourne à la polémique. 

Une réforme capitale 
Le général Picquart et son sous-secrétaire 

d'iùat au ministère de la Guerre. M. Chéïon, 
vont dé.posicr un projet de loi qui organise sur 
des bases tout à fait nouvelles l'action disci­
plinaire dans l'armée. 

.1^ longtemps cette réforme était rccla-
mo: par ta démocratie outrée ces sc.in.i 
dénis de justice dont se rendaient coupab.es 
les Conseils de guerre. 

D'ailleurs le n uvc.iu mod- de recrutement . 
de l'armée, l'app'icatiqn de ta loi de « deux 
Mil > qu; vêtit qi e tout citoyen, m'me !e ma­

re, une transf irmatioD radicata de lan-
cien régime i 

• 

.. c'e3t-à-<iire i 
laient le loin! le ces c Gri 
Conkpagrmes 1 
dont d ..ia débarrassé ia Frai 
sous Char es V. 

lût coiMinctant si l'aifaii» Dreyfus, si 
scandaleux acquitiemant* d offîi 
contre l'autorité civile, — notamment à pro­
pos des inventaires, — si <les condamnations 
disproportionnées avec le délit et p'euvant 
dru corr. * • prr.'ée sur de simples ioidats, si 
tant de laits monstrueux et iniques avaient 

i.- guerre, l'opi­
nion publique toute eatièce, ces u.'ounaux 
exteeptionneis paraissaient offrir u,r.o invn-

i.incu et tous ceux qui ne 
; ions se domand.-,ic"'-

que serait . 1 audacieuse p 
des temps barbares. 

marne l'a si justement dir. 
part, Jean-Jacques Ri us,eau, c ce qui im-
porte dans l'oeuvre de la légîsl on c'est 

1 moins ce qu'il faut établir que ce 
• détruire ", — cm d'autres î imes : 

il est beaucoup plus malaisé de déni ' i r que 
de reconstru:r-î I 

Eli lj;en, M. îe g-énéra". Picquart. à peine 
arrivé au ministère de la Guerre, a pris In 
hache du saî^eur et, d'un maître coup, il a 
frappé l'institution abhorfée et tant de foi-s 
flétrie. 

Sans doute, il v aura encore une justice mi­
litaire, une discipline militaire, api ' 
tion de .son proie*; mais l'ancien appareil de 
répressicm sera tellement « humanisé « qu'il 
n'en restera presque plus r 

Aujourd'hui, un caporal, un sot" 
un adjudant, un sous-lieutenant, un lieute­
nant qui s'est mat levé ou qui a perdu à la 
manille, adjuge au soldat innocent ou distrait 
de !a consigne, de la prison et peut l'envoyer, 
pour un oui, pour un non, devant le Con­
seil de ffuerre. Avec le rég-ime institué par 
le g-énéral ricquart, ces gens susceptibles et 
inflammables, — en général. — n'auront que 
He droit de proposer les punitions qu'ils dis­
tribuent aujourd hut à tour de bras, et le 
'commandant de compagnie en appréciera le 
bien-fondé. 

.Mais encore le commandant de compagnie 
ti-e sera pas juge souverain. car le soldat 

Le Congrès de Limoges 
Après une intéressante discussion, le Congrès décide de mener une 

campagne en faveur de la représentation proportionnelle et du 

scrutin de liste. — Vote à l'unanimité d'une motion relative 

à l'attitude du Parti en face des gouvernements bour­

geois. — Le Congrès réclame le droit de vote pour 

les femmes et décide qu'une enquête sera faite 

par les fédérations locales sur les questions 

agraires. — Reprise de la discussion 

sur les rapports du Parti avec la 

Confédération générale da 

Travail. 

Ce qui causerait le contentement de S^ron-
fjer, de Jacques Stuart et des autres dt'mono-
log'ues anr.ens, ressuscites, ce serait d: voir 
nue, citez nous, au vingtième siède, les études 
des nriencei occulte» s^nt revenues en grand 
hor.n ur. Dans certain* m.ieux on n'entend 
parler que 
gric, de coajuratj mes, de messes 

e succubes, d'incubes «t de tout le 
tnt infernal .Tons ĉs vieux traité* 

étrange-;, dont voue poutre* voir la 
• ' 

ont retira 
icréi aux matiè­

res les i; 
br?-ix nue l'cai eu pourrait former dores et 

Et-ce r> urioeitaf, pures re-

•oors :t ces étude* bicarrés, U en e*t qui ajoii, 
tent f.u .1 beui s : 

« des jugements 
HgflJHlJtK et des punitions sévères > contre 

sembîer.t assez portés à croire, comme le fils 
• Stuart, que « les arts d 
t ont 1 

la bi.urier comme Lui '.'Ane; 
» arer qu'il 
n'y .1 pas de îorcoUerie, rénovant ainsi !a 
vieille erreur d-' t S ». Il v a m'-me 

i&Mfl qui, c< k€*j dont le 
m stteat en 

core :a p upa de : ng- invisi­
bles et des coup* de pied oo 

nfoée mie 
* trouvent un 3 af»p*rence de 

confirmation da d'un ca-. 
[e Rochas su r l'catério-

risertion d-e la sensibilité. Vous savez en quoi 
eUes consistent. t>n transporte la » 

. d'un sujet hypnotique sur une poupée ; et, 
ensuite, te sujet parait ressentir cous les p:.n_ 
céments et toute- les piqûres que l'on in-f.i,<e 
à. La poupée, l>e *> à ta posstbUité des envoù-
men's il n y a qu L*I pas. Ma-iheureusemont 

, pour les croyant-. . M' 1 ter de cer-
> taines contrc-expcrienccs que, si te bonne foi 

de M. de Rocaas ne sa re en dou­
te, ses - ns ne sont r. 

ut es, • • 
Je n'ai aucun parti pris de 

na suis pas du tout de ceux qui nient sans 
examen. Si, rationnellement et miaonnabie-
ment, H ne saurait rien y avoir d'inexplica­
ble, il y a certainement " beaucoup d'inexpli­
qué; et le sage doit toujours avoir pi 
l'esprit ce grand mot cTHamlet : t II y a plus 
de choses sur la terre et dans le ciel, "Horatio, 
que n'en contient toute votre philosophie •. 

Cependant, j'avou ' que je crois peu à Tef-
Scncité des envoûtements ; non plus que je 
ne crois aux philtres d'amour. Ceux-ci, je les 
regrette. Il serait fort agréable, en effet, de 
pouvoir se concilier les bonnes grâces d une 
dame en versant simplement dans Trappe pourra'f aire appel devant le conseU de i ^ ^ , o u t f e i d u n m a g k , u c é,.,xir. P a r 

i ç .nen . 1 m a i j , e u r j - a j remarqué que les faveurs des 
En ce qut conderne le? graves infractions ( j o l i c s p e r s o n n e s s.0btiewîent d'ordinaire par 

des proeôdés beaucoup moins subtils, et que 
^ les bourses bien g-arnies ont plus d'influence 

sur la plupart d'entre elles que tous les breu­
vages du monde. 

ld me scmbtle même que l'on a quoique peu 
exagéré la portée des phénomènes de sugges­
tion. La suggestion proprement dite ne 
s'exerce que sur des malades, des hystériques, 
placés dans des conditions particulières, sou. 
mis k une sorte d'entraînement : de plus, 
ses effets sont restreints, toujours enfermés 

Mans le môme cercle. 11 est un autre genre de 
suggestion, à laquelle nous assistons sans 
y prendre garde dans le cours ordinaire de !a 
vie, dont nous sommes constamment ou les 
auteurs ou les victimes. N'agissons-nous pas 
sans cesse à 1 instigation et sous l'impulsion 
les uns des autres ? Mais de ces suggestions 
la formule juste me paraît avoir été trouvée 
par cette Léonora Galigaï, maréchale d'An­
cre, qui fut brûlée en 1611 comme convaincue 
de sorcellerie. On lui demandait de quel ,pou. 
voir elle s'était servie pour dominer la reine 
Marie de Médkis : 

— Du pouvoir, répondit-elle, qu'a toujours 
une ferme volonté sur un esprit faible et dé­
bile I 

Il est vrai qu'il reste a savoir ce que c'est 
que la volonté, à définir son fonctionnement, 
son mécanisme et comment elle rayonne hors 
du < moi ». Ainsi l'on arrive toujours à quel. 
que chose dont on est obligé de dire : < Je 
sais que cela existe, — mais je ne sais pas 
ce que c'est... • 

Louis DE GRAMONT. 

(De noire rnroijd spécial) 

Limoges, 3 novembre. — La séance du 
matin s'est ouverte aujourd'hui, samedi, 
sous la présidence de SEMBAT, député de 

K i-- • é et Clieradaine comme as-

LE SCRUTIN DE LISTE 
it U nprésentation proportionnelle 

La discussion sur la question des rapports 
de 11 (• gérerais du Travail 
avec le Parti socialiste étant suspend -e, on 
abor • la cru stion du scrutin de liste et de 
la représentation proroptionnelle. 

Dl.i.i ' ifi estime truarec le scrutin actuel 
rsonnelles dominent l'intérêt 

général. Dans tous les partis, il y a des 
ii mmea dont le concours est ind;*i ensable. 
-w • le scrutin d'arrondissement,i] suffit du 

t d'une centaine de voix pour 
ter. 

Avec le scrutin de liste, l'élu s'occupera 
•en parti et non d.. ses Inté-

onnels. 
resentation proportionnelle nous 

le même nombre d'élus. Le Parti 
est appelé à en pruiiter le plus, 

I.Al l'I du Cher, appuie la 
Delory. il expose les obje 

;ue la représentation 
serait dangereuse pour le 

ir dit que le" système défendu par 
AÉÉQajP^MCJKe^âkâUEa^aM^U s c r u t i n , emçé-

"Ttent <lé« * tee-
nartis. non d'indiv idus. Ce mode de 

s.niliii permet de recueillir la tota'ité des 
vo iv social istes. 

1 es n •'• "m les individuels ne doivent pas 
icer !.. Piirli. 

KIA KLIN estime que ce mode de scrutin 
a a Conffrèa. 

IJ' s.r. .il favorise la graa-
a i industrielle : il don-

iu gouvernement et laneae le? é'ec-
le discipline au second tenr 

immorales sont 
iter le scrutin de !i?!e 

pur et simpl • Les radicaux, <rui l'a 
lé) • . s,,us la repréaentalion 

nnelle, nous devrions rester parti­
sans du scrutin d'arrondissement. Dans la 

• t dans l'Aisne, noua réunissons 
lalistes et nous n'a-

! un seul é'u. 
Le même scrutin de !;sfe avec représenta. 

Mon proportionnelle doit être tîerr " lé pour 
les élections municipales. Il assurera la re-

n de la minorité réactionnaire, 
qui démoritrera cou impuissance. 

Noue devons proscrire les listes pana-
ehé s. 

MAURICE fait des réserves sur les avan­
tages du scrutin de liste. 

« Avec l'évolution économique actuelle, 
dit-il. la corruption électorale ne disparaîtra 
pas. Vous voulez la représentation propor­
tionnelle d'abord avec le scrutin de liste en-
suite. Crafgnei que la rcr resentation pro­
portionnelle ne soif pas volée. 

DECISION DU CONGRES 
Finalement, le Congrès décide que le Par­

ti fera campaone en faveur du «crutin de 
liste, k la condition d'obtenir la représenta­
tion proportionnelle. 

Le Parti et la Ministère 

plaudissemenls el produit une vive iv. 'nre* 
sion. L'analyse le diminuerait ; nous le pu­
blierons en entier. 

telles que l'insoumission, la désertion, les 
'abus d'autorité, les faux, les vols, la rébel­
lion contre un acte de l'autorité civile, ce sont 
les juridictions de dToit commun qui en con­
naîtront dorénavant. 

Enfin, la peine de mort sera supprimée en 
temps de paix et les pénalités édictées par 
l'ancien code seront de beaucoup atténuées. 

Mais il ne nous est pas possible d'entrer 
Mans tous les détails de ce projet. Ce que 
fcious en avons dit suffit pour démontrer que 
tia réforme dont le général Picquart prend 
li'initiative est bien une réforme capitale, es­
sentielle, malgré les critiques que pourront 
formuler encore contre elle des esprits cha­
grins. 

Puissent, seulement, nos parlementaires ne 
pas nous en faire attendre trop longtemps la 
•réalisation 1 

G SIAUVE-EVAUSY, 

CHRONIQUE 

L'OCCULTISME 
Si le bon moine allemand Sprenger, auteur 

du tMarteau des Sorcières », revenait au mon­
de, m'est avis qu'il éprouverait un certain 
contentement. Ce Sprenger était un homme 
subtil, lepdus perspicace des juges du moyen 
âge. On ne lui en donnait pas à garder. Nul 
ne s'entendait mieux que lui à dépister le 
Démon. C'est de lui que Michelet raconte ce 
trait qui peint le personnage : 

Un jour on lui porte plainte de la part de 
trois bonnes dames de Strasbourg qui, le mê­
me jour, à' la même heure, ont été frappées 
de coups invisibles. EJlles ne peuvent accuser 
qu'un homme de mauvaise mine, qui leur aura 
jeté ua sort .Mandé devant 1 inquisiteur, 
nhomm* nroteste, jure Qu'il ne connaît aas ce» 

Nouvelles à la Main 
M. de Calino a dîné on vjile : 
— Un cigare? oftro son hôte à l'heuro du 

afé. 
— Merci, fait Calino, je no fume que très rare-

1 ment, cruar.d l'a*, très, bien diné.« 

Une motion de la Commission spéciale votée 
à l'unanimité. 

MAUGE, pu nom de la Commission spé­
ciale, donne lecture de cette motion, qui est 
adoptée à l'unanimité : 

u Le Consrés. considérant qu'aucun clian-
Betnent dans le personnel du gouvernement 
bourgeois ne saurait en rien modifier la piv-
litique fondamentale do Parti, met le rrolé-
tariat en yarde contre l'insuffisance du pro­
gramme même le plus avancé, de la démo­
cratie bourgeoise ; 

Il rappellle aux travailleurs que leur libé­
ration ne sera possible que par l'avènement 
de la propriété sociale : 

Qu'il n'y a de socialisme que dans le Parti 
socialiste organisé el unifié et que sa repré­
sentation au Parlement, tout en s'efforçant 
de réaliser les réformes qui pourront accroî­
tre la force d'action et de revendication du 
prolétariat, doit opposer sans cesse à tous 
les programmes restreints et (rop souvent 
illusoires, la réalité et l'intégrité de l'idéal 
socialiste »! 

Le Parti .t la Confédération 
On reprend la discussion de la croeslion 

des rapports du Parti avec la Confédération 
générale du Travail. 

DOIZET attaque très vivement l'anarchie 
et ses représentants ici qui sont socialistes 
u.V-41, un jour seulement par an : le jour du 
Congres.Il déclare no pas Mre momenta­
nément partisan des rapporta d'entente. Il 
y a ^ la Confédération, une poignée d'anar­
chistes qaii y sont venus quand il y a eu des 
places payées. Il n'y a pas de Syndicat» 
anarchistes. 

REXAl'DF.L vient combattre la proposi­
tion du Nord. Il demande qu'on recherche 
un terrain d'entente, en oubliant les injures 
et sans faire la guerre aux personnes. 

RENARD vient soutenir la proposition du 

SEANCE DE E'AFRES-MTDI 
La séance do l'après-midi est présidée* 

par SEMBAT. 

Le voie des femmes • 
Le Congrès aborde la question du vota 

des femmes. 
La citoyenne PELLETIER prend la parole. 

La lemnic n est pas inférieure, dit-elle, elle 
est infér» aieed. (Juand il s'agit des suffra­
g e s bous les individus soumis aux mêmes 

doivent avoir les mômes droits, 
sans conditions intellectuelles. 

Lit seconde objection est îelative à la loi 
de la -Nature. La -Nature dit que la femme 
d<>it rester à la cuisine et à la chambre à 
coucher. Ce n'est pas la Nature qui a dit 
cela. 

On dit aussi : accorder le droit de vota 
a ix fomiTK», ce serait faire un saut dane 
l'inconnu. Un parti révolu'iomiaiie peut-il 
s 'arrêter ù une telle objectk'n ? 

Cetto réforme serait-elle a l 'avantage de 
la réaction .' Non. Aujourd'hui, la femme 
n'est plue ».us la domination des p re t r e s j 
la masse î-ériiiiiino est mdifferenia aux ques­
tions religieuses. 

1. ira des inventaires, on n'a vu qu'un trèat 
petit i-' mare da *—«T*»*T dans les maniiee-

Le ParU socialiste a intérêt à ce que M 
\ droit de vote soit reconnn aux femmes. La 

femme électeur i ra au Part i socialiste. 
Dans la classe ouvrière, on a dit : at ten­

dons que la femme soit instruite, pour pou* 
voir voter. 

Cest le vi-oit dé suffrage qui sera le plu* 
. lu i t pour son instruction. 

LAI'IKGL'E, délégué des Vosges, dit crue 
la question n'est pas encore mûie. 

DELORY dit que les critiques contre la 
vote des femmes peuvent s'appliquer aut 
vote des botntnee. L>e plus, il y a quinze» 
ans eue l'Internationale a dicté leur devoir 
aux socialistes. Il es t temps de libérer la 
femme d.̂ s liens aoe la société lui impose. 

I n délégué de la Bretagne appuie la pro­
position. 

La motion Pelletier, en faveur du vote de* 
femmes, est acceptée. 

Le programme agraire 
COMPKP.E-MOREL lit un rapport sur 1*1 

question agraire. 
Il demande le remaniement de l'ancienl 

programme agraire et la nomination d'un* 
commission spéciale, chargée de dresser ur» 
questionnaire qui sera adressé à chaque Fé­
dération. 

On pourra ensuite toucher les camarade* 
campagnards. Les propagandistes ont b e ­
soin de documents : U faut des enqu>Mea 
faites par les fédérations locales, dans le* 
campagne*. Les enquêtes Çfuâ seront faite* 
seront définitives. 

t a proposition de Comperc-Morel es* 
adoptée. 

Li ParU et les Syndicalistes 
Le Congrès revient à la question dos rafM 

ports du Part i avec la Confédération. 
HERVE présente la défense de la Con­

fédération. 
JAURES prononce un vigoureux discour* 

concluant a u rejet do la proposition dat 
Nord. 

ALLITUAXE clôt les travaux de la aéan«*> 
on pariant, en faveur do l'entente. 

Niwis oublierons ces discoui-s demain, 
t le aotr, séance- de nuit à ',• heures. 
GUESDE pas lin it sur la mémo questiOaV 

Il est. le dernier orateur inscrit. 
SEMBAT annonce que la manifestation 

de dimanche matin sera encadrée de gendar­
mes et qu'il y aura u'i'lité peut-être, en pTjB-
vision dincide-nts, de terminer les t ravaux 
du Congrès celte nu i t 

G. DESMONS» 

Lettre duJEongres 
Le meeting de la Bourse : Renard et A&» 

aeele, _ t a par t i et la Contédé ra t io» 
Les députés aux grèves. 

Limoges, 3 novemDres. 
La manifestation des meetings socialiste* 

organisés dans tous les quartiers de la ville 
par la section limousine du Panii, avec le 
concours des délégués, venus à Limoges, de 
tous les points du pays, produit ici une saine 
agitation et amènera certainement beaucoup, 
d'adhérents nouveaux a u socialisme mil*-
tant» 

Je voudrais insister sur l'une do CC3 réu­
nions, celle qui a eu lieu, a la Course du 
Travail ot où ont pris la parole les citoyen* 
Renard, sectrotaire de la Fédération géné­
ra le textile, ett. Anseele, le fondateur, et l'â­
me d u « Vooruit » de Gand. 

C'est toute la rruestion des rapports de* 
organisations économiques du prolétariat, 
syndicats et coopératives, avec l'organisa­
tion politique, déjà traitée à Amiens dan* 
le sens que l'on sait, qiu a été reprise. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Le camarade Renard .délégué du Nord S) 
Xord. Il prononce un discours "magnifique j rappelé comment et dans quelles condition* 

\ d ' a r aumen l s et de verve, qui es^ bacliô d 'an-1 a été. votée a J o u r o o i n a la Drooosiiion d'en» 
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